
VIII
Quantité de Villes de la baiîè Allemagne confervent encore le nom de Villes Hanfeatî- 

ques ; mais pour la plupart, c’eft plutôt un titre dont elles aiment à s’honorer, qu’une 
marque qu’elles continuent de faire le Commerce ious les loix & la proteêfion de 1 ancienne 
Alliance, n’y  ayant plus guéres que Lubeck, H am bourg, Bremen, Roftock, Brunfvick, 
C ologn e, &  peu d’autres qui foient véritablement Hanféatiques, &  dont les Députes te 
trouvent aux Aflemblées, foit ordinaires , foit extraordinaires, qui te tiennent pour 1 inte

ret commun de l’Aflbciation. , .
Le grand Commerce que la Hollande entretient avec les Villes Hanfeatiques, ne contri

bue pas peu à les foutenir dans une partie de leur ancienne réputation. Et c eft particu
liérement à l’Alliance qu’elles ont avec cette puiflànte République, qu elles doivent la 
confervation de leur liberté: les fecours que quelques-unes d’elles en ont reçu les ayant 
plus d’une fois lauvé des entreprifes des Princes leurs voifins, ou qui précendoient avoir 
des droits fur elles, ou qui étoient jaloux des richeifes que leurs Marchands amailent dans 

le Négoce.
C ommerce (yE s T aufli \Q Commerce & les immenlès richeffes que les Hollandois ont acquîtes par 
d e s  Hol-  ee[te yQje  ̂ qUj ont jette' les premiers & les plus lolides fondemens de cette Puiffance, qui 
l a n d o i s . les a mis en état de donner de fi grands fècoursà leurs Alliés; &  c’eft feulement aux ref* 

fources qu’ils ont trouvées dans leur N égoce, qu’ils doivent ce degré de force &  de crédit 
où l’on voit aujourd’hui leur République: crédit fi grand &  fi bien établi, qu’il y  a déjà 
lon^-tems qu’il la rend égaie aux Rois, &: en quelque forte l’arbitre de leurs différens.

C ’elt de tout tems que les habitans des Pais-Bas té font diftingues par le N égoce, mais 
c’ett autfi de tout tems que les richetTes de leur Commerce les a rendu fiers &  impatiens 
de toute forte de joug , même le plus doux &  le plus modéré.

Ces Provinces déjà fi connues par leurs continuels foulévemens contre leurs meilleurs 
Princes, ayant paffe dans le quinziéme fiécle fous la domination des Efpagnols, elles trou
vèrent bien-tôt, dans la févérité naturelle à cette nation, de quoi exciter leur génie remuant. 
Sous le prétexte que leurs nouveaux Maîtres violoient leurs privilèges, elles s’unirent pour 
les foutenir, &  combatirent fi heureufement pour la liberté, qu’à l’aide des puiiTans Pro- 
teâeu rsq u i fe déclarèrent pour elles, &  particuliérement de la France, fept d’entr’elles 
formèrent enfin cette République, qui en moins d’un demi-fiécle a porté lès Armes & font 
Commerce dans toutes les parties de la Terre, &  s’y  eft fait des établifièmens fi folides, 
qu’il n’y  a point de Puiflànces Etrangères qui paroiffènt capables  ̂de les ébranler jamais : 
v  ayant bien de l’apparence que fa chute' ne viendra que d’elle-même, &  qu’elle ne pour
ra fuccomber que fous fon propre poids, &  feulement à caulè delà trop grande étendue 
d ’un Négoce qu’elle ne fera plus en état de foutenir.

Les Efpagnols, pour arrêter les progrès de cette République naifiante, crurent qu’il fuf- 
fifoit de lui ôter fon Com m erce, &  de lui interdire celui que l'es Marchands avoient toûjours 
continué, malgré la Guerre, dans tous les Ports delà domination Elpagnole.

Le fecret étoit fûr, &  les Hollandois privés de cette reifource alloient être réduits à la 
dernière extrémité, fi les plus hardis de leurs Négocians n’avoient pris la refolution d’aller 
jufques dans les Indes Orientales, partager, s’il étoit poflible, avec les Portugais, alors unis 
aux Efpagnols, les richeffes immenlès que produit le Commerce de l’Orient.

Cette entrepriiè, qui paroilToit fort au-deilùs des forces de ces peuples mal affermis dans 
leur liberté, ou plutôt qui combattoient encore pour l’obtenir ; cette entreprife, dis-je, a- 
près quelques voyages qui ne réuffîrent pas, fut enfin heureufe, &  vingt Flotes s armèrent 
en moins de dix ans, qui revinrent chargées des Epiceries &  des autres Marchandilès des 
Indes, aufli-bien que des dépouilles des Portugais &  des Efpagnols.

C e  fut alors que pour prévenir &  pour éviter la confufion &  le defordre que pouvoient 
apporter dans ce Commerce tant de diverlès Compagnies qui fe formoient tous les jours, 
&  qui n’avoient rien de commun que l’objet de leur N égoce, on penfa en les réunifiant tous 
enlèmble, à former cette fameufe Compagnie des Indes Orientales de Hollande, qui lèm- 
ble prendre làns cefic de nouvelles forces, &  qui depuis un fiécle &  plus qu’elle dure , n’a 
fouffert aucun revers ni aucune diminution de fa puiflance & de fa gloire.

C e  orand établifièment fe fit en 1 502 ; &  c’eff lui qui a fervi de modèle à tant d’autres 
Compagnies célébrés, qui ont depuis porté le Commerce de la Hollande dans toutes les 
autres Parties du m onde, &  particuliérement dans les Echelles du Levant, en A frique, 
dans les Indes Occidentales; en un m ot, partout où fe peut faire quelque N égoce: ces 
habiles Négocians n’en négligeant aucun, &  trouvant dans les moins importans, comme 
dans les plus confidérables, des profits &  des reffources qui échapentpour l’ordinaire aux

autres nations. . , .
. C ’eft ce Com m erce, pour ainfi dire univerfel, qui raffèmble en Hollande ce nombre in

fini de Marchandilès, qn’elle répand enfuite dans tout le refte de l’Europe.
Elfe

P R E F A C E  H I S T O R I Q U E .


